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noíffions pas. Si Dieu me garde mes cinq
ou íix fens de nature,je m'empécherai bien
de leur donner a jafer; oüi, par ma foi je
m'en empécherai bien. Pour vous, mon
ami, faites- vous Gouverneur, ou Barón ,,
ou Préfident, fi vous voulez, & habillez-
vous á la grandeur ,fi la fantaifíe vous en
prend, mais notre filie & moi. n'en ferons
pas un pas davantage , ou je n'aurai pas de
voix en chapitre :une femme d'honneur a
la jambe rompue, & ne fgauroit fortir de la
maifon,_ les honnétes filies ne fe diver-
tiffent qu'á travailler. C'eft á. ees groffes
Madames á courir la pretentaine , parce.
qu'elles ne fqauroient faire ceuvre de leurs
dix doigts. Allez, mon. mari, allez á vos
avantures avec votre Seigneur Don Qui-chotte ,&nous laiffez avec les notres ,D.eu
les rendra bonnes,s'il luiplait. Mais aprés
tout, je ne fcai pas oü votre Maitre a pris.
le Don, car fon pére nifon grand-pére ne
l'ont jamáis porté. Par ma foi, femme ,.
repliqua Sancho ,fi je ne crois que tu as un
lutin dans le corps; &, oü mille diables !
prens-tu toutes les chofes que tu viens d'en-filer? Qu'eft ce que tes Cafcayo, tes ver-
tugadins, & tes Préfidens ont a voir avecce que je te dis? Viens ici, ignorante &étourdie ;je. te puis bien appeller ainfi,puif-
que tu n'entens. point raifon, & que tu fuis
ton bonheur. Si je te difois qu'il faut que
81filIe fe Míe du haut d'une tour en ba&,



ou qu'elle coure le monde, comme faifoit
Finíante Urraca, tu aurois raifon de te fá-
cher: mais fi dans trois pas &un faut , je
fais tant qu'on la nomme Madame, & fi je
la tire du chaume ,pour la faire affeoir fous
un dais ,& fur plus de carreaux de velours,
que tous les Almoades de Maroc n'en ont

eu en tout leur lignage, pourquoi ne veux-
tu pas étre de mon avis ?Scavez- vous pour-
quoi,mon mari? c'eft á caufe du Proverbe
qui dit:Ce qui te couvre , te découvre :on
ne jette les yeux qu'en paffant fur les pau-
vres, &on les arréte fur les riches;íi le ri-
che étoit autrefois pauvre , on ne fait que
murmurer & en mediré ,& le pis eft que
quand on a commencé , on ne finit point.
Ma pauvre Therefé, repliqua Sancho, je
m'en vais te diré des chofes que tu n'as peut-
étre jamáis oüi diré en toute ta vie,& jene
les prens point dans ma tete, ce font les
paroles du Prédicateur qui préchoit le der-
nier Caréme en notre village. 11 difoit, fi
j'ai bonne mémoire , que les chofes qu'on
voit tous les jours devant les yeux, enfent
dans la tete, & y demeurent bien mieux
que les chofes paffées. (Ce difcours que va
faire Sancho , paroit tellement au-deffus de
lui,que c'eft une des plus fortes raifons qui
fafle douter au Traducleur que le prefent
Chapitre foitautentique.) De forte, pour-
fuivit-il,que quand nous voyons un homme
en bon état, richement vétu, & avec bien
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des valets,nous luiportons du refped mál-
gré nous, malgré nos dents , quoique nous
nous reffouvenions de Favoir vü autrefois
dans la pauvreté , parce qu'il n'eft plus ce
qu'il étoit, & que nous regardons feulement
ce qu'il eft:Pétat oü on le voit fait oublier
Fétat oü on Fauroit vü:& celui quelebon-
heur met au-deflus des autres ,pour l'élever
á quelque grande Charge, s'il eft dailleurs
bon &liberal, ne mérite pas moins d'étre
aimé que ceux qui font nobles de race ,puif-
qu'il vit comme s'il Pétoit, & qu'ilmérite
de Pétre; & iln'y a jamáis que les envieux
qui fe reffouviennent du mauvais état oüils
Font vú, pour lui en faire des reproches.
Je ne vous entens point du tout,mon mari,
dit Theréfe ;faites tout ce que vous voudrez,
&ne me rompez pointdavantage la tete avec
vos harangues & vosphilofophies ;&fivous
étes firevota de faire ce que vous dites...
Réfolu faut-il diré, femme, &non pas re-
vota, dit Sancho. Ne nous amufons point
á difputer de cela, mon mari,repliqua The-
réfe, jeparle comme ilplalt á Dieu, & j'en
fuis contente. Je veux diré que fivous vous
opiniátrez fi fort á étre Gouverneur, que
vous emmeniez votre filsSancho avec vous,
afin de lui apprendre de bonne heure á teñir
un Gouvernement. Car ileft bon que les
enfans apprennent le métier de leurs peres.
Quand je ferai Gouverneur, dit Sancho, je
Fenverrai querir par la pofte, & je t'enver-



rai en méme tems de Fargent: je n'en man-
querai pas ál'heure, car iln'y a perfonne-
qui n'en préte bien aux Gouver neurs : fais.
le habiller de forte qu'on ne le prenne pas.
pour ce qu'il eft:mais qu'il paroiffe tel qu'il
doit étre. Vous n'avez qu'á envoyer de Far-
gent, dit Theréfe, & je le ferai plus brave
qu'un lapin. Or ca,ma femme,dit Sancho,
demeurons. done d'accord que notre filiefera
Comteffe. Jour de Dieu!le. jour que je la.
verrai Comteffe , s'éeria Theréfe , je vou-
drois la voir centpieds fousterre. Mais en-
coré une fois, faites ce que vous aviferez,,
vous autres hommes ,vous étes les maitres,
& les femmes ne font que les fervantes.
En méme tems la pauvre femme fe prit á
pleurer á chaudes krmes, comme fi elleeüt
porté fa filieen terre. Sancho l-'appaifa , en
I'affurant que quand illa feroit Comteffe,ce
feroit pourtant le plus tard qu'il pourroit,
& ilalia auffi-tót chez Don Quichotte pour
donner ordre au départ.

C H A PIT R E VI,

De ce qui Je pajja entre Don Qukhotte, Ja
niéce ¿f la gouvernante , ¿f c'eft iciun des
plus impmtans chapitres de toute l'Hiftoire,.

"DEndant que Sancho Panga &Theréfe
\u25a0*\u25a0 Cafcayo fa femme faifoient l'admirable
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converfation- que nous venons de voir, la
niéce & la gouvernante de Don Quichotte
étoient de leur cóté bien embarraffées ; tout
ce qu'elles voyoient leur faifoit connoltre.
que le bon Chevalier n'étoit point revenu
de fon étrange manie, &qu'il avoit envié
dé faire une trOifiéme efcapade, & iln'y
avoit. rien qu'elles ne fiffentpour Fen dé-
tourner; mais c'étoit inutilement.

Aprés beaucoup de chofes qu'elles luidi.
rent, pour veniribout de. leur deffein ,, la;
gouvernante lui tintce. langage :En bonne
foi, Monfieur,. aprés tout, fi vous vous;
allez avifer. de quitter encoré une fois votre-
inaifon, &de courir par monts &par vaux „.
comme une ame en peine,,cherchant ce que;
vous appellez, avantures , & qu'il voudroit
bien mieux nommer malencontres , je fuis.
réfolu de m'en plaindre á tout- lemonde , &.
de demander, le fecours de. Dieu & du Rol
méme.. Je ne fcai pas ,. ma chere amie, re-
partit Don Quichotte., ce que. Dieu repon-
drá á vos plaintes,ni non plus ce que dirá;
le Roi; mais je fcai bien que fi j'étois em
la place, de.-fa Majefté, je me difpenferois.
bien de recevoir tous les impertinens. Mé-
moires qu'on luidonne tous les jours,&jé:
ne vois-rien de plus importan pourles Rois,,
que. d'étre obligez. d''écouter tout le monde 3

,
& de repondré a tout; auffi ne ferois-je gass
üien aife. qu'on lui allát:rorapre la teta des;
af&ir.es: qiii.me. regardent. Mais,. dites-mai;,



s'il vous plait, Monfieur, repliqua lagou-
vernante ,n'y a-t-ilpoint de Chevalier á la
Cour? Si fait vraiment ily en a, répondit

Don Quichotte, &plufieurs ;&ilfaut bien
qu'il y en ait, c'eft Fornement de la Cour

des Princes ,&c'eft ce qui releve Péclat de

la grandeur Royale. Et ne feriez-voüs done
pas bien mieux, dit la gouvernante, d'étre

un de ees Chevaliers-lá &de demeurer á la
Cour, fans vous aller tourmenter comme

vous faites? Ecoutez, ma mié, répondit

Don Quichotte ,tous les Chevaliers ne peu-
vent pas étre Courtifans , ni tous les Cour-

tifans ne peuvent nine doivent étre Che-

valiers errans :ilfaut qu'il y en ait de tou-

tes fortes dans le monde:mais quoique nous

foyons tous Chevaliers, ily a bien déla
difFérence des uns aux autres :car les Cour-
tifans, fans abandonner leur maifon, ni s'é-
loigner de la Cour , voyagent par tout le
monde en regardant la Carte, fans fouffrir

le moindre travail, ni faire la moindre dé-
penfe. Mais nous autres, qui fommes les
vrais Chevaliers errans, nous courons effec-
tivement toute la terre ,expofe'z á toutes les
inclémences du Ciel,au chaüd ,au froid,de
jour & de nuit, á pied &á cheval. Nous
ne voyons feulement pas Fennemi en peta-
ture, mais Paffrontons tout armé, á toute

heure ,& en toute rencontre ,fans nous amu-
fer aux Loixdes duels , ni á examiner fiJa
lance ou l'épáe font égales : finotre adver-
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faire n'a point quelque caractére fur lui ou
quelque autre chofe qui luidonnedel'avan-
tage, & fans fonger á partager le Soleil, ni
á d'autres cérémonies femblables qu'on pra-
tique dans les combats linguliers;ce quin'eft
point de ta connoiffance, &que je fcai par-
faitement. 11 faut qué tu fcaehes encoré que
tout véritable Chevalier errant ,bien-loin de
s'épouvanter de la rencontre de dix Géants,
dont la tete eft au-deffus des núes , &qU¡
pour jambes femblent avoir de fortes tours,
&au lieu de bras ,de gros máts de navires,
les yeux comme des roues de moulin,&ar-
dens comme de vives fournaifes ;bien-loin,
dis-je, de s'étonner , ildoit avec un air li-
bre, & un courage intrépide, les attaquer,
les preffer, les vaincre, les jetter fur le
carreau , ou les mettre en déroute dans un
inftant, quand méme ils feroient armez des
écailles d'un certain poiffon qu'on dit, qui
en porte de plus dures que les diamans; &
quand au lieu d'épée, ils auroient des cime-
terres d'acier ,des Damas ,ou des maflues á
pointes d'acier de la plus fine trempe,com-
me j'en ai vü fouvent. Je vous ai dit tout
ceci, gouvernante ma mié, afín que vous
voyez la différence qu'ily a de Chevaliers á
Chevaliers , & il feroit bon en vérité que
tous les Princes la fiffent faire,& qu'ils con-
nuffent un peu mieux le mérite & Fimpor-
tance de ceux qu'on appelle Chevaliers er-
fans, dont nous lifons dans les hiftokes



qu'il y en a eu tel parmi eux,qui a non feu-
lement fauvé un Etat ,mais encoré plufieurs
Royaumes. Ah! Monfieur , que dices vous
lá,repartit la niéce en- branlant latete ? Hé!
ne voyez-vous point que tout ce que Fon
conté des Chevaliers errans, nteft que fables
&menfonge ?&fiFon n'en fait pas brüler
toutes les hiftoires,au moins faudroit-il leur
donner quelque marque qui les fitconnoitre
pour reprouvez &pour corrupteurs.

Par le Dieu vivant, s'écria Don Quichot-
te enflammé de colere, fivous ne m'étiez
pas fi proche,je vous chátierois fi bien du
blafphéme que vous venez de diré,qu'il en
feroit parlé á jamáis par tout le monde.

Quoi!. une petite créature ,. qui a peine fe
fcait fervir de fa quenouille,eft affez hardie
pour diré du mal des Chevaliers errans. Et
que diroit le grand Amadis.s'il vous enten-

doit parler de la forte ?Mais ilvous pardon-
neroit affurémen-t, parce que c'étoit le plus
humain &le plus courtois des Chevaliers de
fon tems, & te plus grand défenfeur des
Dames;mais tel auroit pü vous entendre qui
vous. Pauroit fait. payer bien cher ,ma chere
niéce,.& ne vous jouez pas une autre fois á
diré des chofes femblables ;. car je vous ap-
prens qu'ils- n'ont pas tous la méme modé-
lation, &pour. s'appeller Chevaliers., ils ne
fe reffemblent pas, en toutes chofes. IIfaut

que. vous feachiez qu'il y en a de. tout prix,.
&da tous étages.,- mais vériiabiement il.y»
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des regles pour les connoítre ,&nous avons
te pierre, de touche qui en marque la diffé-
rence. IIy a des gens de. baffe qualité, qui
mettent tout en ufage,.& qui femblent s'en-
fler pour paroítre. Chevaliers ;&ily a des
Chevaliers importans, qu'on diroit qu'ils fe
laiffent. périr exprés pour. étouffer l'éolat de
Leur naiffance. L'ambition.&la vertu relé-
vent ceux-lá,.& ceux ci fiic.CQmbe.nt.fous Pta-
digne poids de la molleffe.&des vices. II
faut done s'y bien connoitre pour diftinguer
ees deux fortes de Chevaliers : car ils por-
tent tous le méme nom ,, quoique leurs ac-
tions foient. differentes. Hé mon Dieu! ___•

ala la niécc,. en vérité, mon oncle,, vous
étes fi fcavant, que. pour. un befoin , vous
pourriez monter en chaire; cependant vous
étes fiabufé, que vous vous imaginez étre
encoré un jeune homme, tout vieuxque vous
étes. Pourquoi dites-vous que vous étes
Chevalier , puifqiie. vous.ne. Petes ni d'Al^
cantara, nide Calatrava; & quoique tous les
Gentils-hommes le puiffentétre, on nel'eft
pourtant point. quand on eft pauvre. Ma
niéce ,, tu n'as pas tout. le tort en ce que tu
viens de diré, &ápropas de cela, j'auroís
bien envié de. t'apprendre maintenant quel-
que chofe d'admirable touchant les Races-:
mais je n'en veux pas parter, pour. ne point
méler des chofes férieufes avec des bagatel-
ltes., Eeoutez feulement cecl Pune &L'autre;,.
&.fi_itesen votre profit. Toutes les Bj_.c__.



du monde fe peuvent réduire aux quatre que
je vais vous diré. Les uns ont eu une naif-
fance obfcure, & peu-á peu fe font élevez
jufqu'á la grandeur fouveraine ;d'autres font
nez illuftres, S. te font confervez, & fe
maintiennent encoré aujourd'hui dans lemé-
me éclat;ily en a d'autres qui fontnez dans
la grandeur, & fe font infenfiblement ra-
valez jufqu'aiu_éant ,comme les pyramides,
qui fortant d'une bafe vafte & étendue , di-
minuent peu-á-peu jufqu'á une pointe imper-
ceptible. Les derniéres ,&"dont le nombre
eft incomparablement plus grand que les au-
tres, ont toujours demeuré dans Pobfcurité ,
& continueront de méme, ainfi que fait le
menú peuple , pour les premieres , nous
avons un grand exemple dans la race des
Ottomans , qui tirant leur origine d'un mi-
férable Pátre ont porté la domination au
comble de la grandeur. Ungrand nombre de
Princes qui tiennent leurs Etats par droit
de fucceffion , &qui les confervent en paix
toujours dans la méme étendue, font un
exemple des fecondes :& pour les troifié-
mes, qui ont fini en pyramides, nous en
avons á milliers comme les Pharaons &les
Ptolomées en Egypte, les Céfars á Rome,
&cette multitude prefque inftaie de Monar-
ques &de Princes Medes , Affyriens, Per-
fes ,Grecs &Barbares ,dont ilne refte plus
que le nom. Je n'ai rien á diré du menú
peuple, ilne fait qu'acaoítre le nombre
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des vivans , fans prendre aucune part á la
gloire des grands Hommes, & fans fcavoir
méme ce que c'eft que mérite. De ce que
je viens de diré lá ,mes pauvres amies,vous
pouvez voir qu'il y a bien de la différence
entre les Races , &que celles-lá feulement
font confidérables &illuftres ,oü Fon a tou-
jours vü des richeffes, de la magnificence,
& de la vertu; je dis de la vertu, de la
magnificence , & des richeffes , parce qu'un
grand Seigneur,qui n'a pas de vertu,parolt
encoré plus vicíeme qu'un autre ,& celui
qui eft riche fans étre liberal, paffera pour
un miférable. Ce n'eft pas la poffeffion des
richeffes qui rend les gens heureux, c'eft le
bon ufage que Pon en fait. Le Chevalier
pauvre n'a d'autre moyen de paroíte Che-
valier, que celui de la vertu? ilfaut qu'il
foitaffable, civil,honnéte, officieux,fans
orgueil & fans malice; &de cette maniére-
lá, pour peu qu'il donne, il fe montrera
auffi liberal que ceux qui en font parade ;&
avec les qualitez que nous venons de diré,
iln'y a perfonne qui ne le croye d'une naif-
fance illuftre, qui ne Peftime & n'en dife
du bien, les louanges étant toujours la re-
comiente de la vertu. IIfaut que je vous
dife encoré que les hommes ont deux moyens
de s'enrichir ,&de fe rendre confidérables ;
ce font les Lettres & les Armes. Pour moi,
je me fens plus d'inclination pour les Ar-
mes, & apparemment parce que Mars do-



minoit au point de manaiffánce; ainfi'me:
trouvant contraint d'bbéir á, la forcé des in-
fluences,& de fuivre le panchantdela natu-
re, je le, fuivrai- en dépit de tout te monde,
& vous vous fatiguerez en- vain á me vou-
loirperfuader de réfifter auxordres du Ciel,,
&d'aller contre ceux deladeftinée __.de la.
raifon, &fur-tout.contre mes propres défirs..
Je fcai. bien véritablement que la Chevalé-
lie errante, eft accompagnée de travaux infi-
nis; mais je fcai auffi-bien qu'on. yrencontre-
une. -infinité de biens. Je connois que la:
vertu nous conduit par. un fentier fort étroit,-
& que le chemin, du vice eft large & fpa-
cieux; que ees voyes la font extrémement
d-ifférentes ;,celle. du vice. avectoutce.qu'elle-
a de charmes,, nous menantá la mort, au
lieu que celle de. la vertu, toute. pénible &
fafupportable qu'elle paroit, nous conduit a
la vie,- &a une vie. fans fin,& comme dit
aotre grand Poete Efpagnol :.

Par cejentier étroit Jirude £? Ji'\u25a0" penible',
On arrive a la fin au Jéjour éternel;
Ee chercher autremenf, c'eft tenter l'im,

pojfible,
Et renoncer au Ciel.

Eli! Notre-Dame, dit la niéee, mon é#-
cle eft auffi Poete , ilconnoit- tout,ilfgaif:
tout; je gage que s'il avoit entrepris ,ilvien--
droit á- bout de batir- une- maifon.. Ma pau+-
ra_ niéce,.repartit Don Qtiichotte^ietepuifc
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bien jurer, que IIPexercice de la Chevale-
rie errante ne me tranfportoit, comme il
fait, hors de moi méme , iln'eft rien au
monde que je ne fuffe capable de faire.

En cet endroit de la converfation on en-
tendit appeller á la porte. Sancho Panca
ayant fait connoltre que c'étoit lui, la gou-
vernante s'alla auffi -tót, cacher pour ne le
pas voir, parce qu'elle le haiffoit. mortelle-
ment. La niéce lui alia ouvrir,&Don
Quichotte courant au devant de. lui,les bras.
ouverts, &aprés Pavoir embraffé,ilsferen-
fermérent tous deux dans une chambre, oü.
ils eurent une converfation qui n'en cede
guéres aux autres..

CHAPITRE VII

De ce quiJe pajja entre Don Qukhotte gf\u25a0

Jon Ecuyer , avec d'autres chojes ad-
mirablej,

A Pei_._ la gouvernante eu_ elle apper-
\u25a0**• 9-U que Don Quichotte &Sancho s'en-
fermoient., qu'elle devina leur deffein ;&ne
doutant pas que le, réfultat de cette belle
entrevüe n'allát á une troifiéme fortie,elle
prit fa cape,& toute affligée,.s'en allacher-
cher le Bachelier Carrafco ,qu'elle crut.pro-
pre á détourner fon Maitre de fon imper-
tinente réfoiution , parce qu'il étoit homme



d'efprit & des amis nouveaux de Don Qui-
chotte. Elle le trouva qui fepromenoitdans
la cour de fa maifon, &elle s'alla jetter á
fes pieds , fuant á groffes gouttes á forcé
d'ennui & d'avoir couru. Qu'eft-ce que ce-
ci, Madame la gouvernante , lui dit Carraf-
co,quand illa vit fitrille? Qu'eft-il arrivé,
qu'on diroit que vous allez rendre l'ame?
Rien autre chofe , Monfieur te Bachelier
Samfon ,répondit-elle ,linón que mon Mai-
tre s'en va;ils'en va á ce coup, iln'y a
plus de remede. Comment! ils'en va, re-
partit Samfon, s'eft-il eftropié, eft-il tom-
bé en apoplexie? O non, Monfieur, ce
n'eft point cela, dit la gouvernante , c'eft
fa folie qui l'emmene, je veux diré, Mon-
fieur Samfon , qu'il s'en va pour la troiíié-
me fois courir le monde, & chercher fa
bonne avanture ;mais je ne fcai pas com-
ment ilpeut Pappeller ainfi. La premiére
fois on nous le ramena de travers fur un
áne , plus noir que ma cape , des coups de
báton qu'il avoit recus ,&nous le vimes re-
venir á la feconde fur une charrette áboe ufs,
enfermé dans une cage, &oü ildifoit qu'il
étoit enchanté. En bonne foi, ilétoit en
fibel état que nous avions de la peine á le
reconnoitre : ilétoit jaune comme un mor-
ceau de parchemin , avec les yeux qui lui
fortoient derriere la tete; &pour te remet-
tre en fanté, ilm'en a couté plus de vingt
douzaines d'oeufs , comme Dieu le fcait,
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auffi-bien que mes pauvres poules , qui en
pourroient diré la vérité, fi elles fcavoient
parler. IIne faut point.de témoins pour
cela, répondit leBachelier , tout te monde
fcait bien que vous ne voudriez pas mentir:
mais enfin, Madame la gouvernante, iln'y
a rien autre chofe, fi ce n'eft la crainte que
le Seigneur Don Quichotte vous échappe.
Nenni, Monfieur, dit-elle, mais n'eft- ce
pas bien affez? O bien, bien, laiffez-moi
faire, repartit leBachelier ,vous n'avezqu'á
vous en retourner, &me préparer quelque
chofe de chaud á manger; dites feulement
en vous en allant Poraifon de fainte Appo-
line, fi vous la fgavez, je me rendrai tout
ál'heure, &vous verrez merveilles. Ma¡-
heureufe que je fuis, dit la gouvernante !Eft-ce que vous révez ,Monfieur le Bache-
lier,avec votre oraifon de fainte Appoline?
c'eft de la tete que mon Maitre eftmalade,
& non pas des dents. Je fcai bien ce qué
je dis, Madame la gouvernate, répondit
Samfon ,ne vous amufez pas á difputer avec
moi, je fuis Bachelier de Salamanque. La
gouvernante s'en retourna ,& Carrafco alia
de ce pas communiquer Paffaire au Curé.
Nous verrons tantót quelle fut leur confé-
rence,

Pendant que Don Quichotte & Sancho
furent enfermez, ils eurent enfemble une
longue converfation ,que Fhiftoire rapporte
de cette maniere. Monfieur. dit Sancho,



j'ai deja fait en forte que ma femme eft tfffc
folue á me laiffer aller avec vous, quelque
part que vous alliez. IIfaut diré réfolue ,
Sancho ,interrompit Don Quichotte ,&non
pas diffolue. IIme femble, repliqua San-
cho,, que je vous ai deja prié une fois ou
deux de ne vous amufer point á me repren-
dre, quand vous entendez. bien ce que je
veux. diré _. & fivous ne m'entendez point,,
ilne faut que. me diré ,. Sancho , je ne t'en-
tens point;fi aprés cela jem'explique, vous
pourrez me corriger , car je n'ai point un
efprit de contravention ,. & je veux bien
qu'on m'induife. En vérité,. fi je t'entens
pour te coup ,dit Don Quichotte :qu'eft-ce:
que tu veux diré avec ton efprit de. contra-
vention ,&que tu veux bien qu'on t'indui-
fe? Un efprit de contravention ,reprit San-
cho, cela íignifie un efprit... qui eft...
tout.... attendez ... toute chofe, lá, tout je
ne fcai comment, qui n'aime point áétre ...
vous m'entendez bien. Je t'entens encoré
motas, répondit Don Quichotte. Par ma
foi, fi vous ne m'entendez pas je. ne fcai
plus comment: ilvous faut parler, dit San-
cho, nous n'avons done qu'á finir, car je
n?en fgai. pas davantage.. Ah, vraimentje
devine, répondit Don Quichotte, tu veux
diré que tu n'as pas un efprit de contradic-
tion, & que, tu es bien aife que Fon t_in-

ftruife. Je gagerois bien ma vie, dit San-
cho ,que vous m'avez entendí, tout d'abord»
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mais que vous preñez plaifirá me troublera tout bout de champ, pour me faire dirédes impertinences. Je n'y penfe pas je t'af-fure, répondit Don Quichotte, mais enfinque dit done Theréfe? Ce que dit Theréferepartit Sancho, elle dit qu'il faut que je'
prenne bien mes füretez avec vous; que lepapier parle quand les hommes fe'taifenfque qui prend bien fes mefures, ne fe trom-pe point, &qu'un tien vaut mieux que deux
tu Lauras; & moi, je dis que ce n'eft pasgrand -bofe qu'un confeil de femme, mais
que qui ne Fécoute pas, eft un fou. Je fuisauffi de cet avis , dit Don Quichotte: mais
continué Sancho , tu dis aujourd'hui mer-
veilles. Je dis done, pourfuivit Sancho, quecomme vous fcavez mieux que moi, on nefgait niqui vit ni quimeurt,on eftaujourd'-
hui, qu'on ne fera pas demain, & Pagneau
meurt comme le mouton :&qu'enfin on nefcauroit fe prometeré une heure de vie,plus
que Dieu a réfolu de nous en donner: car
la mort eft fourde; auffi quand elle frappe
une fois á la porte, c'eft á pleine tete &toujours á grand'hate: &iln'y avoit nifor-
cé, ni priéres, ni couronne, ni mitre quila puiffent détourner, au moins á ce qu'on
dit communément ,& s'il en faut croirenos Prédicateurs. Tout cela eft vrai, ré-
pondit Don Quichotte, que veux-tu infé-
rer de-lá? C'eft, dit Sancho, qu'il me
femble qu'il ne feroit pas mal-á-propos



que nous convinffions d'une certaine fom-
me que vous me donneriez par mois, tant
que j'aurai Fhonneur d'étre a votre fer-
vice : & cela , que vous me la payaffiez

en argent , parce que je ne veux point

étre á récompenfes : ees récompenfes vien-
nent toujours tard, ou mal,&bien fou-
vent jamáis , & au moins fe fauve -

1
-on

avec des gages. Enfin,Monfieur , je ferai
bien aife de f^avoir ce que je gagne peu ou
prou,ilne faut qu'un o_uf á la poule pour
la faire pondré ,douze deniers font un fou,
&vingt fous une livre;&au moins pendant
qu'on gagne , on ne perd rien. Véritable-
ment, s'il arrivoit , ce que je ne crois ni
n'efpére ,mais enfin,que votre Seigneurie
me donnát Pifie qu'elle m'a promife , je ne
ferois pas fi ingrat ni fipincemaille ,que je
n'en rabatte le revenu fur mes gages. San-
cho ,mon ami, répondit Don Quichotte ,
un chat eft quelquefois auffi bon qu'un rat.

Vous avez raifon , répondit Sancho ;mais
je gage que vous voulez diré qu'un rat eft
fouvent auffi bon qu'un chat: mais bafte,

c'eft tout un,puifque vous m'aVez bien en-

tendu. Et fi bien entendu , dit Don Qui-
chotte , que j'ai penetré le fond de ta pen-
fée, & que je vois tres

-
clairement oü ten-

.dent tous tes proverbes. Mon pauvre ami,
je ne ferois pas difficulté de te donner des
gages , fi j'avois pü découvrir dans Fhiftoi-
re du moindre Chevalier errant , ce qu'ils
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donnoient par mois ou par an á ieurs E-
cuyers ;mais aprés avoir 1. toutes leurs
hiftoires , je ne me fouviens pas d'avoir vii
qu'aucun Chevalier donnát des gages; tout
ce que je fcai,c'eft que les Écuyers ferv'oient
á récompenfe, &que lorfqu'ils y penfoient
le moins, fila fortune en difoitá leurs Mal-
tres , ils fe trouvoient récompenfez d'une
lile,ou d'autre chofe femblable,ou pour le
moins ils étoient honorez de quelque titred'honneur,& traitez de Seigneurie. Sidans
cette efpérance vousvoulez retourner á monfervice , á la bonne heure , finon je vousbaife les matas; &affurément, Sancho mon
ami, je n'irai pas pour vos beaux yeux ren-
verfer tes coutumes de Fancienne Chevale-
rie. Vous n'avez done qu'á retourner chezvous ,&confulter avec Theréfe fur ce que
je viens de vous diré. Si elle trouvé bon
que vous me ferviez dans Pattente des ré-
compenfes , ainfí foit il; fi elle ne le veut
pas , ni vous non plus, nous n'en ferons
pas moins bous amis ; tant que le grata ne
manquera point au colombier, le colombier
ne manquera point de pigeons. Cependant
je vous avertis, mon enfant; qu'une bonne
efpérance vaut bien une mauvaife profeffion;
& qu'il ne faut point donner fon appas aux
gougeons ,quand on peut efpérer de pren-
dre une carpe. Comme vous voyez ,Sancho,
les proverbes ne me coutent pas plus qu'á
un autre; mais je parle franchement": &en



un morcomme en cent , fivous n'avez paí
envié de courir fortune aVec moi,Dieu vous
beniffe ,ilfaudra s'en paffer :les Écuyers ne
me manqueront pas pour cela, & j'en trOu-

verai á revendré ,&de plus obéiffans &de
plus foigneux,&qui fcauront fur-toutmieux
teñir leur langue. Sancho fut bien étonné,
quand ilvit que Don Quichotte te prenoit
fur ce ton-lá;car ilcroyoit que pour tous
les biens du monde ilne s'en iroitpas fans
lui. Comme ilétoit tout penfif&mélanco-
lique, Samfon Carrafco entra avec la niéce
& la gouvernante , qui le fuivoient ,pour
voir comment ils'y prendroit pour détour-
ner Don Quichotte d'aller chercher des a-
vantures. IIne fut pas plütót entré , qu'il
embraffa les genoux de Don Quichotte ,&
-d'un-e voix grave & élevée , illuiidit:O
fleur de la Chevalerie errante !ó lumiére
refplendiffante des Armes , Fhonneur & la
gloire de toute la Nation Efpagnole, jeprie
le Dieu tout-puiffant que tous ceux quis'op-
pofent á la généreufe réfolution que tu as
de faire une troifiéme fortie,ne puiffent ja-
máis trouver d'iflue dans te labyrinthe de
leurs projets , ni voir Faccompliffement de
leurs defleins. Et fe tournant vers la gou-
vernante :11 eft inutile, lui dit-il,Madame
la gouvernante ,de diré davantage l'oraifon
de fainte Appoline,ileft arrété dans leCiel
que le Seigneur Don Quichotte retournera
au fameux exercice de laChevalerie errante;
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j'agirois contre ma confcience , fi je ne le
portois moi-intime á faire éclater la valeur
de fon bras ,- & la vigueur de fon courage
invincible , qu'il ne peut reteñir fans .rom-
per Fattente des miférables , á qui ildqit
fon fecours , fans faire tort aux orphelins
& aux veuves , fans expofer fhonneur des
femmes & des filies , dont ileft le rempart
&Pappui , & fans offenfer toutes les loixde cet Ordre incomparable , que Dieu fou-
tient de fon bras tout-puiflant,pour la füre-
té du Genre-humain. Courage, SeigneurDon
Quichotte ,allons ,mon Brave ,commencons
aujourd'hui plütót que demata; & fi vous
manquez de quelque chofe pour Pexécution
de vos grands deffeins , je fuis icipour vous
offrir tout ce quidépend de moi,& pour
vous fervir en perfonne ; je tiend.ai non-
feulement á honneur d'étre Ecuyer de votre
Grandeur magnifique, mais j'en recevrai en-
coré la qualité , comme la meilleure & la
plus glorieufe fortune du monde. Hé bien,
que te difois-je ,Sancho , ditDon Quichot-
te , fe tournant vers lui, en manquerons-
nous d'Ecuyers ; regarde maintenant qui
s'offre de m'en fervir:vois -tu bien que c'eft
le grand Bachelier Samfon Carrafco , celui
qui s'eft fait admirer, á ce qu'il dit lui-mé-
me.dans FUniverfité de Salamanque ? confi-
dére comme ileft fain de corps &d'efprit,
bien fait de fa perfonne, &dans la vigueurde fon age; ilfcait fouffrir te chaud & ledome III. _q



froid, la fatal &la foif, & ce qui eft plus
confidérabte, ilfcait fe taire: enfin c'eft un
homme quipoflede au fouverain dégré tou-

tes les qualitez néceffaires á l'Ecuyer d'un
Chevalier errant. Cependant áDieu ne plai-
fe,que pour mon plaifir particulier, j'expo-
fe ainfi te vafe &la colomne des Sciences ,
& la palme des Arts libéraux :que le nou-
veau Samfon demeure dans fa patrie,pour
en étre Fhonncur & la défenfe, & ne pri-
vons point fes parens de Fappui de leur

vieilleffe & de Fornement de leur famille;
j'aime mieux me fervir du plus limpie E-
cuyer, fiSancho ,ne daigne pas venir avee
moi... Et fi fait vraiment ,je veux y aller,
répondit Sancho tout attendri , & les yeux
pleins de termes : je ne prétens pas , pour-
íuivit-il,faire diré de moi ,que j'aye fauffé
compagnie á un homme aprés avoir mangé
fon pain. Je ne fuis point d'une race ingra-
te , & tout te monde fgait, auffi bien que
notre village, qui font les pauvres dont je
fuis venu ;& puis, je connois bien par les
effets & á vos paroles ,que vous avez en-
vié de me faire du bien. Si je vous ai de-
mandé des gages ,c'eft a caufe de ma femme,

qui me tarabufte toujours lá-deffus,&quand
elle fe met une fois une chofe dans la tete,

tous les diables d'enfer ne la luióteroient
pas ;mais aprés tout , il faut que Fhomme
foit homme ,&puifque je te fuis, je le fe-
rai dans ma maifon comme ailleurs ,quand
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on en devroit enrager. IIn'y a done autre
chofe á faire , finon que votre Seigneurie
faffe fon teftament &fon Concite , de telle
faijon qu'il ne fe puiffe convoquer , & puis
mettons-nous auffi-tót en chemin , afta que
l'ame de Monfieur le Bachelier Samfon ne
pátiffe pas davantage; car il dit que fa con-
fcience le preffe de vous obljger á vous rnet-
tre encoré une fois en campagne. Pour moi
mon cher Maitre, je fois tout prét de vous
iüivre aux quatre cotas du monde ;&jevous
fervirai auffi fidélement, &mieux qu'aucms
Ecuyer qui ait jamáis ferviles Chevaliers er-
rants au paffé & á Favenir. Le Bachelier
ne fut pas peu étonné d'entendre le difcours
de Sancho ; car quoiqu'il eüt lü ¡a premiére
partie de Fhiftoire de Don Quichotte ,ilne
le croyoit pas fiplaifantque PAuteur lefait:
mais quand illuieüt entendu diré un Con-
cite qu'on ne puiffe convoquer ;au lieu d'un
Codicile , qui ne puiffe fe revoquer , avec
tout ce fatras d'impertinences ,ilcrut aifé-
ment que tout ce qu'ilen avoit lü étoit vrai;
&iljugea qu'aprés fon Maitre,iln'y avoit
guéres de plus grand fou au monde. Enfin
Don Quichotte ,&Sancho s'embrafférent,
& demeurérent bons amis ,&notre Cheva-
lier arréta, par Pavis du grand Samfon Car-
rafco, qui pour lors étoit fon Oracle , de
partir dans trois jours , pendant lefquels il
auroit loifir de fe fournir de toutes les cho-
fes néceffaires pour le voyage , & de trou-



ver un cafque entier avec la vifiére, étant
réfolu d'en porter deformáis un de la forte.
Samfon lui en offritun,qu'ilavoit vú chez
un de fes amis ,Faffurant qu'il étoit de bon-
ne trempe, &qu'iln'y avoit qu'á le déroüil-
ler. La niéce &la gouvernante qui atten-

doient tout autre chofes des confeils de
Samfon , lui donnérent mille malédi__ions :
elles s'arrachérent tes cheveux, & s'égrati-
gnérent te vifage,criant &heurlant ,comme
fila troifiéme fortie de Don Quichotte eüt.
été un préfage affuré de fa mort, Mais les
pauvres créatures s'affligérent tautilement;

notre Chevalier ne fit feulement pas fem-
blant d'y prendre garde. Enfin Don Qui-
chotte &Sancho . fe pourvúrent de tout ce
qu'ils crurent néceffaire ;& Sancho ayant
appaifé fa femme , nos Héros fortirent de
nuit, fans que perfonne en fcüt rien ,hor-
mis le Bachelier qui les voulut accompagner
demie lieue ,&ils prirent le chemin du Tq-
bofo. Au bout d'un quart d'heure , te Ba-
chelier prie congé de Don Quichotte ,aprés
l'avoir fupplié de luidonner avis de tout ce

qui luiarriveroit, voulant partager avec lui
fa bonne & fa mauvaife fortune ,comme
leur amitié le demandoit. Ils s'embrafférent
tendrement ,& fe féparérent :le Bachelier
reprit le chemin de fon village,&Don Qui-
chotte continua le fien devers la grande vil-
te du Tobofo.
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CHAPITRE VIII,

De ce qui arriva h Don Quichotte,allant
voir Ja Dame Dulcinée du Tobojo.

T E tout-puiffant Alia foit beni , s'écrie
|rf Cid Hamet Benengeli au commence-
ment de ce Chapitre :le grand Alia foit
beni, répéte-t-il par trois fois: Don Qui-
chotte &Sancho Panga font en campagne.
Nous allons voir de grands faits d'armes,
des difcours inouis, &des avantures furpre-
nantes. IIfaut, ajoute-t-il, oublier les Che-
valeries paffées de notre admirable Gentil-
homme de la Manche ¡celles que nous allons
voir, méritent toute votre attention ,& el-
les vont commencer tout-á-Fheure fur teche-
min du Tobofo,comme les autres commen-
cérent dans la campagne de Montiel.

Legrand Don Quichotte & te bon Sancho,
Pun fur le fuperbe Roffinante, & l'autre fur
le fidéle Grifón,te biffacbien fourni de pro-
vifions,&labourfe raifonnablement garnie,
ne faifoient que de fe féparer du Bachelier
Samfon Carrafco , quand Roffinante com-
menca á hennir ,& te Grifón á foupirer &.braire ; ce que le Chevalier &FEcuyer
prirent pour un tres heureux préfage , &
concurent dés-lors une grande opinión de
leur troifiéme fortie. Benengeli, qui eft un
Auteur trés-exact , remarque que les braye-
mens de Pane furent beaucoup plus vigou-



reux , & durérentplus long-tems que les
henniffemens du- cheval ,&que Sancho con-
cluí de-lá que cette fortie lui devoit étre
beaucoup plus avantageufe qu'á fon Maitre.
On ne fgait s'il ne fondoit point cette efpé-
rance fur PAftrologie judiciaire,dont ilavoit
quelque connoiffance-, quoique Fhiftoire ne
le,dife pas; mais on luia oüi diré plufieurs
fois, que quand fon áne bronchoit ou tom-

boit,& qu'il demeuroit trifte & abbatu , il
auroit donné fa cafaque pour ne point for-
tir de lamailon; parce,difoit-il,que bron-
cher ou tomber ,c'eft figne de fouliers rom-
pus ou de cotes brifées. Ami Sancho , lui
dit Don Quichotte, plus nous marchóns, &
plus la nuit s'avance ,& elle fera bien-tót
fiobfcure , que nous ne pourrons joüir du
bien de voir le Tobofo; fiprétens je pour-
tant y aller , avant que de m'expofer á au-
cune avanture ,pour prendre congé de Fin-
comparable Dulcinée ,&recevoir d'elle quel-
que marque d'amitié , afta d'avoir un heu-
reux fuccés dans toutes nos entreprifes :car
aprés tout ,rien ne rend tes Chevaliers er-
rans plus vaillans & plus heureux , que de
fe voir aimez & favorifez de leurs Dames.

Je m'en doute bien, répondit Sancho ,mais
je crois que vous aurez bien de la peine á
voir Madame Dulcinée ,&á parler á elle,

au moins en lieu d'oü elle vous puiffe don-
ner quelque marque d'amitié,. ficen'eft qu'el-
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cour, oü je la vis te premiare fois,quand je
luiportai votre lettre & des nouvelles des
impertinences que vous faifiez dans laMo'n-
tagne noire.

Tute trompes bien griévement, mon pau-
vre ami, ditDon Quichotte, en p-renantpour
tine cloifon lelieu oü tu vis cette excellente
beauté ,cet abregé de toutes les graces :c'é-
toit affurément quelque balcón doré, ouune
des riches galeries de fon magnifique Palais.
Tout cela peut-étre, repliqua Sancho, mais
pour moi, je m'imaginai pour ¡ors que c'é-
toit une cloifon , au moins fi je n'ai perdu
la mémoire. Quoi qu'il en foit, dit Don
Quichotte , c'eft-la oü je vais,&pourvú que
je voye ma Dame , ilne m'importe nulle-
ment que ce foitpar une cloifon ouparune
fenétre,ou au travers des treillisde fon jar-
din: car de quelque endroit que te moindre
rayón de fa beauté vienne jufqu'á mes yeux,
iléclairera mon entendement , & me forti-
fiera te coeur de telle forte,que je demeure-
rai fans égal ,en valeur & en prudence. Ma
foi,Monfieur ,dit Sancho ,quand je vis te
Soleil de Madame Dulcinée , ilme femble
qu'il n'étoit pas fi clair , qu'il en püt fortir
des rayons ;mais vous verrez que c'eft.á cau-
fe qu'elle cribloit du bled, comme je vous
ai dit une autre fois, &que la pouffiere fai-
foit une épaiffe nuée qui l'obfcurciffoit.Eft-
ilpoffible , Sancho , dit Don Quichotte,
_ue tu n'óteras jamáis de ton efpritque Ma-



dame Dulcinée cribloit du bled, étant un
emploi fi indigne des perfonnes de fa quali-
té &de fon mérite ?En vérité,tu ne te fou-
viens pas des Vers de notre Poete ,quinous
peignant le travail & les ouvrages á quoi
s'occupoient ees quatre Nymphes que Pon
vit fortir du milieudes ondes du Tage, les
fait affeoir fur Fherbe , oü elles achevérent
leurs riches toiles toutes d'or ,de foye &
de perles ; fans doute c'étoit auífi-lá Foccu-
pation de Dulcinée ,quand tu la vis ,fi ce
n'eft que quelque malta Enchanteur,ennemi
de fa gloire,&de toutes les chofes qui me
peuvent étre agréables , t'ébloüit la vue,&
par des transformations que telles gens font
comme illeur plait,ilte donna le change,
& te jetta dans Perreur :auffi crains-je bien,
fiPAuteur qui a compofé FHiíloire de mes
a__ions & de ma vie,eft un Enchanteur de
mes ennemis, qu'il n'ait mis une chofe pour
une autre ,millemenfonges pour une feule
vérité ,& que rapportant des aftions & des
avantures qui ne font rien au fujet, iln'ait
obfeurci ma réputation ,& terni tout Féclat
de ma gloire. O en vie,po'ifon mortel des
plus adatantes vertus,& fource inépuifable
de maux infinis !Ami Sancho ,iln'y a gué-
res de vice qui n'ait en foiquelque chofe
d'agréabte ;mais Fenvie entraine toujours

avec elle la fureur,la diffenfion,la perfidie,
&le défordre. Par ma foi!Monfieur , vous
l'avez dit,répondit Sancho, & jem'imagine
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bien que dans cette hiftoire que leBachelier
Carrafco a vúe de nous, je fuis accommodé
comme ilfaut ,&qu'ils ne m'auront pas é-
pargné; ils m'en auront pardi baillé tout du
long de Faune. En bonne -foi,pourtant je
n'ai jamáis dit mal d'aucun Enchanteur ,&
je ne fuis point fiá mon aife, que je doive
donner d'envie ; il eft bien vrai que j'ai
quelquefois un petit de malice , & je dis'
tout ce quime vient á 1a bouche ,mais aprés
tout je fuis plus fimple que méchant ,&je
ne fais jamáis de mal á perfonne ;& quand
iln'y auroit que cela , que je crois ferme-
ment en Dieu ,& en tout ce que croit la
fainte Eglife Catholique & Romaine, & que
je fuis ennemi mortel des Juifs , les Hiño-

riens devroient avoir pitié de moi, &m'é-
pargner dans leurs livres;mais ma foi,qu'ils
écrivent tout ce qu'ils voudront , au diable
qui s'en met en peine, je fuis né tout nud,
& tout nud je me trouvé ; je n'y perds ni
ne gagne ,& qu'ils me mettent dans leurs
livres tout leur faoul, je m'en foucie com-
me du grand Ture , <_. je ne donnerois pas
ce que j'ai trouvé ce matin pour tes en em-
pécher :Par la gerni ,les voilá bien plaifans
avec leurs hiftoires. Tout ceci, Sancho, dit
Don Quichotte ,me fait fouvenir de ce qui
arriva á un fameux Poete de notre tems,qui
ayant fait une Satyre un peu piquante con-
tre les Dames de la Cour ,n'y avoit point
mis te nom d'une , dont on ne faifait p__



grand cas , a caufe de fa naiffance. Celle -
ci

s'appercevant qu'elle n'étoit pas dans te ca-
talogue, & s'en tenant méprifée, fe plaignit
au Poete, lui demandant ce qu'elle lui avoit
fait, pour Favoir ainfi oubliée , & le pria
enfin d'étendre fur elle fa Satyre ,&1a met-
tre avec les autres fans faire aucune diftinc-
tion. Le Poete lui donna contentement ,&
en dit merveilles , & cette Dame demeura
fort fatisfaite de voir au moins qu'on parle-
roit d'elle,quoiqu'aux dépens de fa réputa-
tion. Je puis auffi comparer á ceci ce qu'on
dit de ce berger ,quimit le feu dans le Tem-
ple de Diane ,Pune des fept Merveilles du
monde : car ilne le fitque pour immortali-
fer fon nom ;&quelque défenfe que Pon fit
de le nommer jamáis ,d'en parler ,ni d'en
écrire , on n'a pourtant pü empécher que
nous ne firacbions qu'il s'appelloit Eroftra-
te. 11 n'eft pas non plus hors de propos de
rapporter icice qui fe paffa á Rome entre
l'Empereur Charles-Quint &unCavalierRo-
máin. 11 prit envié á l'Empereur de voir ce
fameux temple de la Rotonde, qui étoit au-
trefois le Pantheon ,ou Temple de tous les
Dieux , & s'appelle auj'ourd'hui le Temple
de tous les Saints. C'eft Fédifice te plus en .
tier qui nous foit demeuré de Pancienne
Rome ,& celui quinous donne teplus d'idée
de la grandeur & de la magnificence de ees
Idolatres. II eft d'une ftruclure & d'une
grandeur admirable,en forme d'une orange
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coupée par le milieu; &quoiqu'il ne regoi-
ve du jour que par une feule fenétre, qu'on
appelle dans PArchiteclure o_il deBceuf,qui
eft tout au haut du bátiment ,ileft néan-
moins auffi-bien éclairé que s'il étoit ouvert
de tous cótez. L'Empereur confidéroit dé-la labeauté de ce fuperbe édifice , & ily
avoit á cóté de lui un Cavalier Romain qui
luí faifoit remarquer Fexcellence &Partiílcede Fouvrage. Aprés que l'Empereur fe futretiré: Seigneur, luidit ce Gentilhomme, ilfaut que j'avoue une chofe á votre Majefté:pendant que vous étiez au bord de ce trouilm'eft venu cent fois dans la fantaifie dé
vous embraffer ,& de me jetter avec vous
en bas , pour immortalifer mon nom. je
vous fuis fort obligé de ne Favoir pas fait,
répondit l'Empereur ;& je me trompe forts'ilm'arrive de ma vie de vous expofer áune femblable tentation. Auffivous défens-
je, ajouta-t-il, de vous trouver jamáis oü
je feral ; & en difant cela , illui fit une
grande révérence. Je veux diré,Sancho,
que le défir de faire parler de foi eft tou-
jours ardent _. vif dans les hommes. Et qui
penfes-tu qui obligea Horace de l'e jetter
tout armé dans le Tibre? & qui donna á
Mutius, qui fut depuis furnommé Scevola,
cette patience admirable &terrible ,de teñir
fa mata dans un brafier ardent , jufqu'á ce
qu'elle füt prefque confumée? Qui poufla
Cuntas á fe précipiter dans cet abíme p__>



fond ,qui s'ouvrit au
______

de te ville de
Rome? &pourquoi Jules-Céfar pafla le Ru-
bicond aprés tant de préfages finiftres!Ma
foi, je ne fcai, dit Sancho. Et pour en re-
venir á des exemples plus modernes , con-
tinua Don Quichotte , pourquoi un petit
nombre d'Efpagnols conduits par le grand
Cortez dans le nouveau monde , percérent-
ils eux-mémes leurs Vaiffeaux ,pour les fai-
re abimer , s'ótant ainfi tous moyens de fe
fauver par te faite ? C'eft la gloire,Sancho,
qui fait faire toutes ees grandes aílions ;c'eft
pour elle qu'on méprife les plus affreux pé-
rils, &que Fon affronte la mort, comme íi
dans la réfolution que Fon fait paroitre,on
joüiffoit deja par avance de Fimmortalité,
quoique pourtant nous autres Chrétiens &
Chevaliers errans , nous travaillions beau-
coup plütót pour la gloire éternelle dont
on joiut dans le Ciel, que pour cette vaine
renommée qui doit finir avec le monde. Et
auffi,Sancho ,nos aclions ne doivent jamáis
fortir des limites de la Religión Chrétienne.
En tuant des Géants ,nous ne devons pen-
fer qu'á terraffer l'orgueil;nous combattons
l'envie par te génórofité ; la eolére par la
douceur & par la tranquillité de Fame ; la
gourmandife &le fommeil par la fobriété &
tes longues. veilles;la volupté par la fidélité

que nous gardons á.celles que nous avons
faft maitreffes de nos penfées ;& te pareffe,
en caurant par toutes tes parües. dumonde,.
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& recherchant toutes les occafions qui puif-
fent , avec le nom de Chrétiens, nous ac-
quérir celuide Chevaliers illuftres &fameux.
Voilá,Sancho ,les dégrez par oü Fon monte
au faite de te gloire.

J'ai fort bien entendu, Monfieur, dit San-
cho ,tout ce que vous venez de diré ;mais
je voudrois bien que vous vouluffiez m'ex-
pliquer une chofe qui m'embarraffe , & qui
vient de me tomber tout-á-lheure dans l'ef-
prit. Hé bien! qu'eft-ce mon fils, répondit
Don Quichotte? dis tout ce que tu vou-
dras, &je te répondrai tout ce que je fcau-
rai. O bien! Monfieur, dit Sancho , dites-
moi, je vous prie, tous tes Céfars, tous ¡es
Jules ,& tous tes vaillans Chevaliers , que
vous avez nommez, font morts enfin, &oii
font-ils á préfent?ceux qui furent idolatres,
répondit DonQuichotte, font en Enfer fans
doute ;& les Chrétiens, s'ils ont bien vécur
font en Paradis ou en Purgatoire. Voilá qur
va bien,dit Sancho ;dites-moi done á cette
heure , aux tombeaux oü font les corps da
ees grands Seigneurs , y a-t-il des lampes
d'argent qui brulent, &Ies murailles de leurs
chapelles font- elles couvertes de potences,
de pieds ,de jambes , de tetes & de bras de
cire,ou de quoi font elies -

couvertes ? Les
tombeaux des Idolatres , répondit Don Qui-
chotte, font laplífpart des temples magnifi-
ques :on mit fur les cendres de Jules-Céfar
une Pyramide d'une feule pierre d'une gran-



deur incroyable , qu'on appelle aujourd'hui
á Rome FAiguillede Saint Pierre. Un Chá-
teau de fort grande étendue fert de fépultu-
re á l'Empereur Adrien ,& c'eft ce qu'on
a appellé long-tems Moles Adriani,&á-pré-
fent le Cháteau Saint-Ange. La Reine Arte-
mife fitmettre le corps de Maufole fon ma-
ri,dans un fépukie fi grand, íimagnifique,
&dont l'ouvrage étoit fi riche & fi plein
d'art,qu'il a été mis au rang des fept Mer-
veilles du Monde. Mais jamáis les fuperbes
Monumens des Gentils n'ont été parez de
draps mortuaires , ni de lampes ,ni de tou-
tes ees autres marques , qui font voir que
ce font des tombeaux de Saints. Bon,nous
y voilá , repliqua Sancho , & qu'eft-ce qui
eft leplus admirable ,Monfieur,de reffuíci-
ter un mort ,ou de tuer un Géant ? La ré-
ponfe n'eft pas difficile á faire ,ditDon Qui-
chotte ; affurément , c'eft de reffufciter un
mort. Ah!ma foi, je vous tiens , repartit
Sancho ;ilfaut done croire que te gloire de
ceux qui reffufcitent les morts ,qui rend'ent
te vüé aux aveugles , & font marcher les
boiteux,& devant les tombeaux de qui on
voitdes perfonnes dé votes &de bons Reli-
gieux á genoux qui adorent leurs reliques,
eft bien plus grande en ce monde -

ci & en
l'autre, que celle de tous tes Empereurs &
de tous les Chevaliers errans qu'il y a eu
au monde. J'en demeure d'accord, dit Don
Quichotte. Ah!dit Sancho ,&puis done
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que les corps des Saints ont les priviléges
& les prérogatifs d'avoir des chapelles plei-
nes de lampes allumées ,des bras & des jam-
bes de cire ,& des peintures ;que les Rois
&les Evéques portent leurs reliques fur les
épaules ,&qu'ils les mettent dans leurs ora-
toires, & par-tout fur les Autels. Hé bien,
achéve, interrompit Don Quichotte, quelle
conféquence veux-tu tirer de-Iá? Je veux
diré , dit Sancho , que nous n'avons qu'á
nous faire Saints ;& nous en aurons bien
plútót attrapé cette bonne renommée que
nous cherchons ,& qui nous fuira peut-étre.
Et franchement ,Monfieur ,hier ou avant-
hier, car c'eft comme d'aujourd'hui , tant il
y a peu de jours, on canonifa deux Carmes
déchauffez , & vous ne fcauriez croire la
preñe qu'il y a á baifer les difeiplines qu'ils
ont portees, & á faire toucher fon chapelet
á leurs reliques ; &on prife bien plus cela
que l'épée de Roland, qui eft dans te maga-
íta des Armes du Roinotre Maitre,que Dieu
garde de fortune. Ainfidone ,Monfieur, il
vaut bien mieux étre un bon petit Frére de
quelque Ordre que ce foit, que d'étre le
plus vaillant Chevalier errant du monde,

Douze coups de difeipline qu'on fe donne
bien á propos , font bien plus agréables ¿t
Dieu , que deux mille coups de lance qui
tombent fur des Géants , des Lutins ou des
Endriagues. Sancho ,répondit Don Quichot .
te, tout ce que tu dis eft véritablej mais.



.
mon ami ,nous ne pouvons pas tous etre
Moines, & ily a plufieurs voyes par oü
Dieu conduit les íiens au Ciel. La Chevale-
rie eft une efpéce de Religión, &ily a dans
le Ciel quantité de Chevaliers. Je lecrois,
dit Sancho , mais j'ai oüi diré qu'il y a bien
plus de Moines. Cela eftvrai,répondit Don
Quichotte ,parce que lenombre des Religieux
eft bien plus grand que celuides Chevaliers.
Mais n'y a-t-il pas beaucoup de Chevaliers
errans ,dit Sancho? IIy en a beaucoup , af-
furément, dit Don Quichotte, qui en pren-

nent te nom, mais trés-peu qui te méritent.
Nos Avanturiers pafférent te nuit, & le

jour fuivant en de femblables difcours ,fans
qu'il leur arrivát rien de confidérable , ce
qui déplaifoit fort á Don Quichotte. Enfin
le jour d'aprés , vers le foir, ils découvri-
rent la fameufe Ville du Tobofo ,& notre
Chevalier ne Feut pas plütót vúe ,qu'il en
eut une joye incroyable , au lieu que San-
cho en devint tout chagrín &mélancolique,
parce qu'il ne fcavoit point la maifon de Dul-
cinée, & en jour de fa vie iln'avoit vú cet-
te belte Dame ,non plus que Don Quichot-
te , qui en mouroit d'ennui ,pendant que
Sancho mouroit de peur qu'il ne Fenvoyát
chez elle,ne fcachant quelle défaite imagi-
ner. Enfin Don Quichotte ne voulut entrer
dans la Ville que de nuit -; ils s'arrétérení
cependant fous de eertains chénes qui font- I'entrée du Tobofo, &ia nuit vemie-, ils
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entrérent dans la Ville, oü illeur arriva ce
que nous allons diré.

C H A P IT R E IX,

Suite de VHiftoire,

TLétoit environ minuit ,quand Don Qui-\u25a0*\u25a0 chotte & Sancho defcendirent d'une col-
line, &entrérent dans le Tobofo.' Les ha-
bitans étoient dans le fílence , parce qü'il
étoit Fheure de dormir ,& qu'on s'en acquit-
te dans ce pays-lá auffi-bien qu'en aucunlieu
du monde. La nuit étoit médiocrement
obfcure, & Sancho auroit bien voulu qu'el-
le Peút été tout-á-fait , afín que l'obfcurité
püt excufer fon ignorance. On n'entendoit
par tout le village qu'hurlemens de chiens ,
qui étourdiffoient Don Quichotte , & fai-
foient grand'peur á Sancho :iciun áne bra-
yoit, lá des pourceaux grognoient ,& les
chats faifoient un tintamarre épouvantable
fur les tuiltes. Ces fons différens confondus
enfemble, _ comme augment.ez par le filen-
ce de la nuit , avoient jene feai quoi d'af-
freux & de lúgubre ,que notre amoureux
Chevalier prit pour un mauvais préfage;
mais fans en rien témoigner , ildit á San-
cho: Sancho, mon fils, prens le chemin du
Palais de Dulcinée ,peut-étre trouverons-
nous qu'elle n'eft pas encoré endormie. Hé!



á quel diable de Palais, Dieu me pardonne,
voulez

-
vous que je vous mene , répondit

Sancho , puifque le lieu oü je vis fa Gran-
deur, n'étoit qu'une petite ma'ifon baffe des
moins apparentes du viilage ? C'eft fens
doute , dit Don Quichotte ,qu'elle s'étoit
pour lors retirée dans quelque petit appar-
tement de fon Palais, oü elle fedivertiffoit
avec fes filies, comme font d'ordinaire les
grandes Princeffes. Or cá ,Monfieur , dit
Sancho ,puifqu'il faut que la maifon de Ma-
dame Dulcinée foit un Palais , en bonne-
foi, eft-ce Fheure de trouver 1a porte ou-
verte ? &me confeilleriez-vous bien d'aller
mettre tout le monde en aliarme á forcé de
frapper, pour nous la faire ouvrir? Allons-
nous en par avanture au Cabaret, oü Pon ou-
vre á toute heure. Cherchons premiérement
le Palais, dit Don Quichotte, &quand nous
l'aurons trouvé, je te dirai ce qu'il faut fai-
re: mais , Sancho , ne vois-je pas devant
nous quelque chofe de grand & de fombre?
ilfaut que ce foit-lá fans doute le Palais de
Dulcinée. Et bien,Monfieur,menez-nous
y done ,répondit Sancho , ilpourroit bien
étre que c'eft-lá : fi le verrai-je pourtant de
mes deux yeux , & le toucherai

-
je de mes

dix doigts, que je n'en croirai encoré rien;

mais vaille que vaille. Don Quichotte prit
le devant ;& aprés avoir marché quelques
deux cens pas ,ilarriva au pied d'une gran-
de Tour,qu'il reconnut pour te clocher de
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la Paroiffe. C'eft FEglife que nous avons
rencontré ,Sancho , s'écria-t-il. Je le vois
bien, répondit Sancho ,&Dieu veuille que
nous n'ayons pas rencontré notre fépuitu-
re , car ce n'eft point bon íigne de fe trou-
ver ainfi la nuit dans des Cimetiéres ;&íi
je m'en fouviens bien , ilme femble que je
vous avois dit que lamaifon de cette Dame
eft dans un cul-de-fac. Veux-tu me fáire dé-
fefpérer , dis , brutal , répondit Don Qui-chotte, & oü as-tu jamáis oüi diré , que tes
maifons Royales foient báties en de tels en-
droits? Monfieur, répondit Sancho, chaqué
pays a fa coutume ,& peut-étre que c'eft la
coutume du Tobofo de batir les Palais &
les grands édifices dans les petites rués;
laiffez-moi faire, je vous en prie , je m'en
vais chercher icipar-tout ,& peut-étre que
je trouverai ce chien de Palais dans quelque
recoin ;je voudrois qus le diable Peút man-
gé, aux peines qu'il nous donne. Ecoute ,
Sancho , s'écria Don Quichotte, parlons avec
reípeft de tout ce qui regarde Madame Dul-
cinée , c'eft le moyen de vivre en paix. Jevous demande excufe ,Monfieur,dit San-
cho; mais comment diable voulez-vous que
je trouvé á coup prés la maifon de votre
Maítreffe, que je n'ai vüe qu'une feule fois
en ma vie, quand ilfait noir comme dans
un four,&que vous ne te pouvez trouver
vous-méme ,vous qui devez l'avoirvüe cent
mille fois? Devant Dieu !fi tu ne me mets



au défefpoir, dit Don Quichotte; viens-cá,
animal & feéte brute ,ne t'ai-je pas dit cent
&cent fois ,que je n'ai jamáis vú Fincom-
parabie Dulcinée ;que jen'ai jamáis mis le
pied dans fon Palais, & que je n'en fuis
amoureux que fur lagrande réputation qu'el-
le a d'étre te plus belle & te plus fage Prin-
ceffe du monde? Ah! je vous entetisá cette
heure ,Monfieur , répondit Sancho ;& je
vous dis done ,que puifque vous ne Favez
jamáis vüe ,ma foi,nimoinon plus. Et
comment cela peut-iL étre, repliqua Don
Quichotte ? ne me dis -

tu pas que tu Pavois
vüe, en criblant du ble , quand tu me rap-
portas 1a réponfe de la lettreque je luiécri-
vois? Ne vous fiez pas á cela,répondit San-
cho , car je vous apprens que je ne Pai ja-
máis vüe ,non plus que vous,que par oüi-
dire; la réponfe que je vous fis,étoit tout
de méme :au diable qui connoit Madame
Dulcinée ,plus que le grand Ture. Sancho-,
Sancho ,dit Don Quichotte ,ily a tems de
railler & tems de fe réjoüir, car les raille-
ries ne font pas toujours de faifon. Eft-ce
que parce que je dis que je n'ai jamáis vú
Madame Dulcinée , ni jamáis parlé á elle,
ilt'eft peritas d'en diré autant , quoique tu
fcacbes te contraire?

Comme nos Héros s'entretenoient de la
forte, ils virent venir vers eux un homme
avec deux mules ,&ils jugérent au bruit que
faifoit une charrue,que c'étoit unlaboureur


